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RTTO DOSSIER «EUROPE»

1956: le dec lie dans le long declin
des PC de l'Europe de l'Ouest

Par Annie Kriegel1

II y a quinze ans, ä la fin
septembre 1976, se tenait ä

Paris un colloque reuni
pour le vingtieme anniversaire

de 1956, cette «inou-
bliable annee» qu'avait
ouverte le XXe congres du
Parti communiste de
l'Union sovietique, oü Krout-
chev avait presente son
fameux rapport secret, qui
s'etait achevee dans les fra-
cas et les tourments de
l'Octobre polonais et de la
Revolution hongroise. A ce
colloque, j'avais ete invitee
ä presenter une communication

sur les reactions
immediates et les evolutions ä

terme, dans la foulee des
evenements de 1956, des
partis communistes
occidentaux, ceux qui n'etaient
pas au pouvoir.

Le communisme
peut-il changer?

Au cceur de ma reflexion,
j'avais place le concept
de «changement», en ce
temps concept central
d'une science politique qui,
au rebours de la «longue
duree», privilegiait la rupture,

la revolution, en tout cas
le mouvement. Un change¬

ment necessairement induit
par des «evenements suc-
cessifs, exterieurs et bru-
taux». Des evenements an-
terieurs ä 1956: en ne rete-
nant pour point de depart
que la mort de Staline trois
ans plus tot, il fallait
prendre en compte la reha-
bilitation des assassins en
blouse blanche, la liquidation

de Beria, les erneutes
de Berlin. Des evenements
posterieursä 1956: la rupture

sino-sovietique au tournant

des annees 1960,
le Printemps de Prague de
1968 et l'invasion de
la Tchecoslovaquie, enfin,
entre 1974 et 1976, une
serie pressee, aujourd'hui
un peu oubliee, d'episodes
fantastiquement disperses
(Chili, Viet-nam, Portugal,
Angola, Liban, Afrique
australe) dans une conjoneture
mondiale favorable au
mouvement communiste
international, qu'avait ins-
tallee la crise politique et
economique de l'Occident
depuis 1973.

Ce «changement», on
pouvait en observer le lieu
d'origine, ä savoir Moscou,
le centre du monde
communiste, et Kroutchev, le
sommet de la pyramide. On

pouvait en observer aussi le

vecteur de propagation, ä

savoir le mouvement
communiste international agissant

sur les systemes
politiques locaux et periphe-
riques, dont les particulari-
tes n'interferaient qu'ä titre
subsidiaire mais oü, pour
l'instant, apparaissaient des
fissures et des failles reve-
latrices de troubles en
profondeur. On pouvait en
observer enfin les modalites:
ce changement affeetait
tant les hommes que les
idees. Les hommes, puisque

1956 avait produit de
maniere manifeste, en
Occident, une generation d'an-
ciens communistes, comme
vingt ans plus tot 1936 avait
produit une generation de
nouveaux communistes,
comme l'Europe de l'Est
venait de produire une
nouvelle generation d'emigres.
Les idees, puisque depuis
1956, on tournait en permanence

pour les scruter, les

ronger ä la base, les ebran-
ler autour de ce que j'appe-
lais les «trois colonnes du
Temple marxiste-leniniste»:
celle qui soutenait la
dimension territoriale de la

Strategie revolutionnaire,
autrement dit l'internatio-
nalisme proletarien; celle

' Sociologue et historienne frangaise, un temps militante communiste, qui s'est consacree ä l'etude objective

du communisme. Editorialiste au Figaro ef ä /'Arche; a publie les meilleurs travaux sur l'histoire du Parti
communiste et des mouvements ouvriers frangais au XX' siecle; Annie Kriegel a sorti en 1991, chez Laffont,
Ce que j'ai cru comprendre. Elle enseigne ä Paris X Nanterre. Le texte que nous publions est Tadaptation
d'une communication presentee en 1991, lors d'un colloque organise en Hongrie.
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Le secretaire general du Parti communiste d'Union sovietique, Nikita
Kroutchev... (Photo Keystone)

qui soutenait la nature du
pouvoir post-revolutionnai-
re, autrement dit la dictature

du Proletariat; celle qui
soutenait le type de parti
dont le parti bolchevik etait
le modele, autrement dit le
centralisme democratique.

Ces indispensables
observations liminaires sur le lieu
d'origine, le vecteur de
propagation et les modalites
du changement susceptibles

d'affecter les P.C.
occidentaux ne suffisaient pas
ä etablir ä coup sür la nature

exacte de ce changement.

Arrive ä ce point, il
fallait distinguer, d'un cöte
ce qui touche ä l'invariant,
de l'autre ce qui releve du
conjoncturel, du circonstan-
ciel, de l'episodique, de
l'ephemere: le changement
qui ne se situe que dans le
deuxieme ordre, qui affecte
la surface des choses, c'est
la norme, la routine, au pire
le vieillissement, en tout

partir de cette rupture, la
mort avant le renouveau -

un renouveau qui serait par
nature autre.

L'importance des
evenements de 1956

L'evenement de 1956, si
fracassant füt-il, fallait-il
penser qu'il n'entrainerait
qu'un changement qui
serait du registre du banal,
sans consequence serieuse,
parce qu'il n'avait affecte
que la marge de plasticite
dont beneficiait, comme
toute logique, la logique
communiste ou fallait-il
penser qu'il entrainerait un
changement decisif, parce
qu'il en affectait la zone

...qui fit donner les chars contre les ouvriers hongrois. (Photo Keystone)

cas la vie et la survie. Tandis

que le changement qui
se situe dans le premier
ordre, qui bouscule le code
genetique, qui pollue les
sources de la vie et de la vi-
talite, c'est l'exception si-
gnalant la mutation et, ä

centrale vouee ä la
reproduction de soi et ä la persistance

dans l'etre?

Ma reponse en 1976 etait
prudente mais neanmoins
nette. D'une part, «1956,
c'est pour un monde com-

RMSN'7-8—1992 13
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Enrico Berlinguer, elu secretaire general du Parti communiste italien
en 1972. (Photo Keystone)

muniste qui avait commence
ä se petrifier dans

I'intern porel, le retour cata-
clysmique ä l'histoire - la

possibilite de changer,
sinon encore le changement

lui-meme2»; de
l'autre, meme si «quelque
chose de capital et d'irre-
versible a atteint en son
centre meme la vitalite du
phenomene communiste,
pourtant cette atteinte ä

la substance vitale n'est

pas directement mortelle,
meme sur ce pourtour
qu'est l'Europe de l'Ouest.
C'est, une fois de plus,
reconnaitre la resistance, la

consistance, la capacite de
persistance du phenomene
communiste C'est
aussi attirer l'attention sur
la necessite qu'il y a de ne
pas crier ä la mort du
communisme avant que cette
mort ne soit arrivee. Le pire
serait en effet de considerer

que nous sommes ä la
veille de reconquerir notre
initiative historique. II me
parait au contraire que
nous ne sommes en mesure,

ni de le dire, ni meme de
le prevoir.» Les facteurs sur
lesquels j'appuyais ces
conclusions en demi-teintes
etaient au nombre de cinq.

1. Le caractere ambigu,
quantitativement limite,
qualitativement peripheri-
que et largement dissimule
des pertes de militants...

Un phenomene dont un
jeune chercheur a pu douter

un temps. Le P.C.F., par
exemple, a-t-il veritable-
ment souffert, en 1956 et
dans les annees suivantes,
d'une crise d'effectifs?
Cette crise, si eile ne fut pas
insignifiante, fut moins
eprouvante que l'hemorra-
gie des annees 1948-1952.
Le P.C.F., a de tout temps
ete un «parti-passoire»;
sans doute un peu plus
d'adherents que d'ordinaire
n'avaient pas repris leur
carte en janvier 1957, mais
ceux qui etaient restes,
comme d'habitude egalement,

apparaissaient beaucoup

plus fiables.

Le parti ne s'etait-il pas
toujours construit par
purges, exclusions et
abandons? Ceux qui s'etaient
eloignes avaient une double

marque: ils apparte-
naient ä la generation de la

guerre et de l'apres-guerre,
c'etaient de jeunes intellectuels.

Le mal etait donc cir-
conscrit et, plus encore, re-
jete ä l'exterieur de la «for-

7Cf «Les P.C. d'Europe occidentale: le retour a l'histoire» in P. Ende et C. Pomian: 1956. Varsovie-Budapest.
La deuxieme Revolution d'Octobre. Esprit-Seuil, Paris, 1978, pp. 133-141.
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teresse ouvriere». De
surcroit, les departs et les ex-
clusions, lies aux evenements

de 1956, ne se sont
pas effectues brusquement,
ils se sont echelonnes sur
une longue periode: «Nous
sommes aujourd'hui, note
Philippe Buton, habitues ä

voir des adherents, quand
ce ne sont pas des responsables

de premier plan,
quitter le parti du jour au
lendemain et se retrouver,
peu de temps apres, les uns
sur une liste electorale du
Parti socialiste, les autres
associes ä la direction de ce
meme parti, les derniers
constituer immediatement
une nouvelle structure
politique.»

Ce processus de detachement

renvoie indirectement

au processus de l'attachement,

les deux temoignant
d'une perte definitive du
caractere messianique de
l'entree en communisme.
Dans les annees 1950, franchir

le pas de l'adhesion
n'etait pas encore devenu
un choix presque anodin
et amorcer la rupture etait
un processus douloureux3.
Enfin, la profondeur ä

terme de la crise de 1956
dans le P.C.F. ne fut pas
seulement dissimulee par des
truquages comptables
auxquels se livrerent les
responsables de l'organisation,

mais aussi masquee
par le fait que cette crise fut
tres vite relayee par une
nouvelle, bien plus specta-
culaire avec ses
consequences au niveau des
resultats electoraux. C'est la

'r^f ~
»¦

\
Un «brontosaure» encore au pouvoir, Georges Marchais. En
novembre 1989, il affirme au Club de la Presse d'Europe 1 que le Probleme

de la reunification de l'AUemagne «n'est pas d'actualite», et qu'il
n'est souleve que «par des forces de droite en RFA et le chancelier
Kohl». (Photo Keystone)

crise que declencha en 1958
le retour au pouvoir du
general de Gaulle.

2. Le röle de l'orthodoxie
doctrinale comme facteur
de resistance

Est-ce, soustraits au re-
examen critique, la sub-
stance de la doctrine, la
construction theorique, les
principes comme ceux du
leninisme qui importent ici?
N'est-ce pas plutöt l'auto-
proclamation du parti
comme «porteur du mandat»

qu'est le socialisme, ä

la maniere du «mandat»
detenu par les empereurs
chinois?

3. La capacite d'inertie que
revele la poursuite obstinee
des pratiques politiques
militantes

C'est ce qui ressort, par
exemple, d'un document
interne du comite central du
PCR, dont il n'y a aueune
raison de mettre en doute la
fiabilite. Constitue par les
rapports qu'etablissaient
les membres du CC. qui
avaient assiste ä des
Conferences federales entre la fin
mars et le debut juin de
l'annee 1957, il etait strictement

reserve aux membres
du CC. Sur les trente-six
rapports ainsi collationnes,
six seulement fönt etat de
problemes politiques.

«Dans les Hautes-Alpes,
trois delegues se sont abs-
tenus lors du vote d'une
motion de confiance envers
la politique du comite cen-

3Cf Philippe Buton: «Le Parti communiste frangais entre deux apogees. L'implantation communiste de 1946
ä 1978», revue Communisme, auf. 7997.
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tral. Au cours de la Conference

federale de l'Ar-
deche, deux delegues ont
exprime leur desaccord
avec la position du parti ä

l'egard des socialistes. Lors
de la Conference du Tarn,
un delegue a critique le
vote des deputes communistes

accordant au gouvernement

socialiste des
pouvoirs speciaux pour la
conduite des Operations
militaires en Algerie. Dans
le rapport concernant la fe-
deration de l'Yonne, il est
fait etat d'un membre du
comite federal en desaccord

depuis le XXe
Congres. Les evenements
hongrois sont mentionnes trois
fois: ils ont provoque la
disparition de deux comites de
paix, l'un dans le Cantal,
l'autre dans l'Yonne et une
cellule d'entreprise de la
Mayenne a interrompu son
activite pendant quelques
mois4.»

4. La Strategie sovietique

Elle a, pour pres de vingt
ans, relance l'entreprise
communiste, apres avoir
rejete et aneanti le refor-
misme kroutchevien. La
contre-reforme brejnevien-
ne, comme toute contre-reforme,

n'a pas ete un retour
ä l'identique, en l'occurren-
ce au stalinisme, mais une
version adaptee et elargie
oü l'expression du Systeme
et sa dimension reellement
mondiale, appuyees par
des moyens de force, par
la puissance militaire de
l'Union sovietique parve-
nue ä la parite strategique
avec les Etats-Unis, consti-

¦*> S ' »v '*•
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Le quartier-general du Parti communiste frangais,
Fabian ä Paris. (Photo Keystone)

place ColoneT

tuaient le moteur et la
condition de l'equilibre dans la
persistance de l'etre.

5. Differenciation,
heterogeneite

Enfin, un certain degre de
differenciation, d'heteroge-
neite etait reconnu comme
tolerable, par exemple en
1976, face ä ce qu'on appela
alors l'eurocommunisme,
bien oublie aujourd'hui.
Ses premiers vagissements
susciterent un formidable
engouement, furent salues
par des centaines de textes
et de colloques, avant qu'il
soit reconnu pour ce qu'il
etait: une tentative non
viable d'explorer une voie
qui permettrait aux partis
communistes ouest-euro-
peens de ne pas se fracasser

sur les obstacles que
les formidables mutations
technologiques des societes

occidentales mettaient

sur leur route. C'est en effet
au tournant des annees
soixante-dix qu'on a
commence ä prendre conscience

du fait que, dans les
societes industrielles avancees,

la classe ouvriere
traditionnelle des vieilles
industries concentrees se dis-
solvait. Ainsi, les P.C., qui se
trouvaient etre, pas seulement

des «partis de la classe

ouvriere» mais des partis

authentiquement
ouvriers, perdaient leur assise
sociale, leur clientele elec-
torale, surtout la part de
justice et de justification
que recelait le projet
communiste originel.

L'evolution
depuis 1985

Si, en 1976, il n'etait pas
possible de dire quand se
produirait le changement

' Ibidem

16 RMSN 7 8-1992



DOSSIER «EUROPE» Rrm

decisif, le changement de
fond, la rupture et la chute
du communisme, les choses

se sont bien passees,
dix ou douze ans plus tard,
conformement ä l'analyse
d'alors.

C'est bien au centre du
Systeme, ä Moscou, que
s'est declenche le processus

qui, de proche en
proche, devait conduire ä

son effondrement. On dis-
cutera encore longtemps
pour savoir si l'adoption de
la perestroika, nouvelle
version du reformisme krout-
chevien, avait ete rendue
ineluctable par la victoire
occidentale dans la competition

Est-Ouest en matiere
economique et militaire ou
si, simple tactique dans la
conquete du pouvoir supreme

par Gorbatchev, eile a
echappe ä son Statut initial
modeste, pour devenir une
formidable machine ä
detruire le Systeme.

Quoi qu'il en soit, dans
aucun de ses divers
compartiments, ni dans les P.C.

occidentaux, ni ä l'Est, ni
dans le tiers monde «ä
orientation socialiste», le
Systeme n'a ete capable de
secreter ä temps une
Variante, des mutations, des
Substituts viableä. Mieux,
quelque voie differente
qu'ait choisie par exemple
le P.C.F. et le P.C. italien,
pour echapper ä la fatalite
qui frappait le communisme

dans ses ceuvres vives,
cela n'a servi ä rien. Le
PCR a choisi de conserver
la vieille maison, perinde ac
cadaver. Le P.C.I., lui, a

choisi, avec non moins
d'ardeur, de jeter autant de
lest qu'il paraitrait necessaire.

Tous les deux
connaissent pourtant, ä des
vitesses ä peine differentes,
le meme declin, la meme
chute. Mieux encore: ce
n'est pas seulement le
communisme qui se trouve
frappe de decheance, interdit

d'avenir, c'est le socialisme
entier dans ses versions

les plus divergentes et
meme opposees.

Les partis socialistes et
sociaux-democrates d'Occi-
dent en viennent aujourd'hui

ä chercher avec la
meme sourde inquietude
que leurs anciens rivaux
communistes, meme quand
ils tiennent le gouvernail du
pays oü ils operent, des
voies de renouvellement
qui ont pour caracteristique
majeure de se situer hors
de leur sphere propre, en
somme hors d'eux-memes.

Ainsi s'explique que,
partout en Europe de l'Est, les
premieres elections libres
aient donne la victoire aux
hommes et aux partis qui
se voulaient en rupture ra-
dicale avec l'experience
communiste. Comme en
1945, ä l'ouest de l'Europe,
les premieres elections
libres semblaient toutes in-
diquer ä gauche la voie
definitive de sortie du fascis-
me et de l'humiliation
nationale.

La «societe civile»
Le communisme etant

mort intestat, c'est ä nous
qui y avons survecu de dia-
gnostiquer le lieu central oü
son echec a produit des
effets mortels: ce lieu, c'est
la societe civile comme
l'a magistralement analyse
Miklos Molnar5. Les temps
que nous vivons montrent
qu'une fois la croüte com-

nCFW/Cö^*,*
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En Italie, les communistes changent de nom, disparition de l'Union
sovietique oblige... (Photo Keystone)

sMiklos Molnar: La demoeratie se leve a l'Est. Societe civile et communisme en Europe de l'Est: Pologne et
Hongrie. Paris, Presses universitaires de France, 1990. 387 pp.
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Des moyens lourds pour accelerer la «chute» du mur de Berlin.
(Photo Keystone)

muniste soulevee et brisee,
la societe civile, que le
communisme avait cru etre
parvenu ä disloquer, emietter,
detruire, absorber, n'etait
en fait que repoussee, en-
sevelie, refugiee dans les
souterrains de l'histoire oü,
comme en chambre froide,
eile attendait de ressusciter.

Ce fut justement le röle
des opposants, des dissi-
dents, des emigres que
d'entretenir le secret sur
l'existence en etat de survie
de cette societe civile et,
par-delä le secret, d'en
entretenir la memoire et l'es-
perance. «Gardez l'espoir»,

c'est le cri qui fut celui du
salut. Plusieurs raisons me
conduisent donc, pour
qualifier la Revolution hongroise

de 1956, ä n'utiliser
qu'avec reticence la formule

galvaudee de «revolution
antiautoritaire». Je suis
portee ä lui donner la
qualification la plus simple, la
plus directe, qui fait d'elle la
prefiguration de l'avenir: ce
fut une revolution anticom-
muniste.

Mettons enfin l'accent sur
l'interet d'une reflexion ä

poursuivre. Chacun sent
que le communisme n'a
pas ete qu'une parenthese,

un accroc dans le tissu du
temps. II est apparu, dans
sa version contemporaine,
ä l'intersection de plusieurs
lignees, toutes enracinees
dans un terreau utopique.
Cette genealogie anterieure
doit etre reexaminee pour
savoir comment et quand
eile a engendre un monstre
qui laisse derriere lui plus
que des ossements et des
traces: outre les survivants
et les sursitaires, notamment

en Asie, il laisse des
idees et des realites qui
procedent de lui et qui ont
conserve un espace de
validite. L'oppression, l'exploitation,

la misere physique
et morale, nous n'en avons
pas termine.

Mais cet inventaire apres
deces ne suffit pas. II faut
s'interroger si, dans un
monde aussi secularise que
le nötre, il est possible de
vivre en realisant sa pleine
humanite sans, necessairement,

chercher motif de
consolation et d'espoir
dans une nouvelle Utopie.
Des lors, nous, hommes et
femmes de la fin du XXe
siecle, nous devons refiechir

aux conditions ä partir
desquelles une Utopie n'est
pas menacee de devoie-
ment. La teratologie sociale,

plus encore que la pa-
thologie, doit etre exploree
de maniere ä ce que, si

nous sommes alles, ä si

grand coüt pour nous et

pour le monde, de l'utopie
au totalitarisme communiste,

ceux qui viennent apres
nous puissent emprunter
une voie de retour, du
totalitarisme vers l'utopie.

AK.
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